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MODES
NOITVEATJTES, DESORIPTION DES TOILETTES

Le Derby, dansla seric des coursesdcChantilly, est aujourd'hui
encore une actualite assez palpilanle pourqu'on en puisse parier.
Nous maiiquerions meme ä tous nos devoirs de chroniqueuse si
nous n'indiquions immddiatenient les couleurs du vainqucurde
lajournee, de Quill, le cheval de M, de Rothschild, Cos couleurs,
le bleu et le jaune, auront le privile'ge d'eln tres-haut cotees par
Ja nouvelle mode, jusqu'ä ce qu'elles soient delronees par Celles
d'un nouveau triompha-
teur, que le Grand Prix
nous fournira prochaine-
ment.

Les courses de Chantilly
differentabsolument, com-
me ton, des courses du bois
de Boulogne. Elles ontlieu
ä la campagne, d'abord,
ce qui autorise un certain
laisser-aller ; puis l'enlree
du pesage est ouverte a
tout le monde uioyennant
un louis. La sociale est, par
consequent, fort melee, et
les femmes comme il laut
y sont en minorile ; ajou-
tons que les jeunes lilles
s'y fönt rcniarquer parlcur
absence complete.

Le Derby est pourtant
une reunion curieuse et
un spcctacle amüsant ä
voir, surtout s'il y a autant
de monde que cette annee.
C'etait un brouhaha, une
melee indescriplibles pour
les departs : ainsi il est
arrive que des jeunes gens
du meilleur monde, la fine
fleur de l'aristocratie, ont
du, faute de places, sc con-
tenler des marches d'un
escalier exterieur, et cela
jusqu'ä Paris.

Nous sommes alle'e ä
Chantilly pour l'acquit de
notre conscience et pour
qu'il ne füt pas dit qu'une
nouveaute, en fait de mo¬
de», put nous avoire'chap-
pe ; mais nous avouons franchcmcnt n'avoir de'couvcrt aucune
merveille. Des extravagances dont on nc parle pas, comme une
certaine loilette couverte de broderies de perles bleu turquoise,
et c'est tout,

Nous avons cependant glane quelques indications relatives au
costumes, et nous allons Jes resumer rapidement. Nous citcrons
dabord un veston que nous avions dejä vu ailleurs, en meme

efoffe que le roste de la toilette, ayant tout ä fait la forme du
veslon d'homme et qui ferme par un seul bouton sur un gilet
blaue.

Un detail ä retenir en fait de garnitures : c'est que la frange
muguet ou chardon, ou gielot quelconque, en laine de couleur
rouge, bleu, marron, etc., fait tres-bon efl'et sur une etoff'e de
toute autre couleur, non assortie, par consequent. Rien ne

nous a semble plus ravis-
sant qu'un costume mar¬
ron garni de frange.«
bleues.

Nous avons remarque
une disposition fort heu-
reuse pour des franges ä
glands. Le costume est en
foulard grisaille ä petits
carreaux mignons. Jupon
ä traine, entoure de plisses
noiis et grisailles alternes,
polonaise ouverte sur/ les
cöte's et garnie de franges
noires a glands.Lemilieudu
dos, le Jessus des manches
et Je milieu des devants,
tout cela est garni de fran¬
ges noires placees f>Sr
groupes, les glands alftmes
les uns au-dessous des au-
tres, Simulant des brande-
bourgs dont la longueur
va en diminuant.

Nous noterons egale-
ment quelques simulacres
de costumes bretons, des
« semblants[» plusou moins
bienreussis; de petits cor-
sclets formant le coeur ed
se detachant, par des ga-
lons brode's et des boutons
de nacre, d'un corsage
montant place dessous. L^s
galons brode's se repetent
ä la jupe, ainsi que les
boutons. Mais nos leetsices
verront bien mieux que
cela prochainement, par
une gravure du jouvnal
representant un costume

« bretonnant » au goüt du jour, dont nous serons heureux de leur
offrir la primeur.

Les ciuPEAi'x du Derby, comme ceux de toutes les reunions en
plein air sont, cette annee, particulierement seduisants, et nous
en faisons notre sincere compliment aux modistes de tous lieux.
Nous aimons, par exemple, cos fonds souifles, en blonde anglaise
creme, entoures d'une aureolc de muguet, avec les barbes de

Gilet Louis XV.
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dentelle assortie, ou la bride de ruban creme, — ce qui est plus
iiouveau.

Tres-cräne, lc chapeau Pifferaro en gros paillasson, double
dessous et garai dessus d'un simple velours marron.

Rien de plus eoquet, de son cöte, quo cette mignonne coiffure
de jeune fille, en paille anglaise noire : Fond bombe assez haut;
la passe recouverte ä moitie de faille bleue, avec doux volants
plisse's en crepe bleu et une draperie de faille sur le pied, Nosuds
de faille dans le haut et groupes de rcine-marguerites roseas;
meme repetition au bas derriere, sur un petit bavolet de crepe
lisse plisse.

Nous aimons aussi, et beaueoup, les fleurs en franges formant
diademe ou couronne rabattue autour du chapeau. Ces franges
sont faites de fleurs mignonnes ou de boutons, et nous signalerons
particulierement des fleurs de, haies, du corail, des boutons de
eoquelicot. Lanuance vert-gris un peu veloutee de l'enveloppe de
ce bputon, ainsi quo son feuillage, forment une harmonie de tons
tres-seyante. Nous recommandons cette disposition de garnituro
aus chapeaux faits d'etoffe assortie ä la toilette : c'est une facon
heureuse d'egayer l'ensemble de la coiffure.

Mary i/Adheryille.

-vc*e<?<ryw>*-

Un certain nombre de nos abonne'es ont reclame de nous des
indications au sujet des toilettes de deuil. Pour repondre a leur
de'sir, nous avons demande ä la Scabieuse, une des premieresmai-
sons de Paris dans cette specialite, divers modeles de costumes de
deuil et demi-deuil, du meilleur goüt et d'une elegance parfaite.
Nos abonnees les trouveront reunis sur la gravure DG n" 633,

Dcscription des grnvures dnns le texte.

P.N°317.

Gilet Louis XV. — Ce gracieux g cj, u form0) e n memo temps qu'un
Ions gilet, une sorte dc potite pelerine derriere. L'etoffe-est de la faille
creme; les rouleautes et les boutons sont en faille bleu marine. Dentelle
creme ou guipure de soie sur lous les bord intericurs, Nceuds papillon sur
le cöte, dans le bas et le haut,

DG. N° 633.

Toilettes de deuil et demi-decil. — 1. Paletot Giralda en faille noire,
de forme demi-ajustee, plus long devantque derriere. Double poche sur le
cöte haut et bas, et large col rabattu, le tout garni de danteile noire et de
passementerie dejais. Cette meme garniture entoure le bas du vetement et
le cöte de l'ouverture en Simulant un revers pose en biais. Meine repetition
au bas des manches. — Le costume sur lequel est pose ce vetement est en
vigogne et sc compose d'un jupon uni derriere, tout plisse devant, puis
d'une polonaise entouree de franges boules. — Lingerie en valenciennes
rU chee.__ Chapeau de paille de riz blanche, garni de velours noir, avec
plume blanche et cache-peigne de coques.

2. Redingote Meroeilkv.se en sicilienne noire et jupon de faille; ce
dernier est ä traine, entoure de volants et de plisses alternes. Polonaise re¬
dingote, faisant plastron devant, oü eile ferme de cöte jusqu'au bas de la
taille- ä partir delä, ce vetement est divise en pans de redingote sous les-
quels se perdent les draperies du tablier. Riches franges grillees formant
une dent pointue et passementerie au bas du tablier. Los bords de la redin¬
gote, i partir de la taille devant, sont couverts d'une belle broderic cn relief
qui suit la fente du milieu derriere; le haut de cette fente est garni d'un
coquille de soie et dentelle servant de poche et garni de noeuds de ruban
au bas. Manche ä Jabot, ornee de volants de dentelle et de broderie pareille
ä la precedente. — Ruches de dentelle au cou et aux bras. — Chapeau
couronne ä fond de tulle; dentelle et guirlande d'epis dejais avec feuillage
de soie formant la passe et fixes derriere. Barbes de dentelle.

3. Costume Haydiie cn faille pensee et lilas melang.es. — Jupon ä tres-
longuo traine, entoure de volanls plisses. — Le tablier et la tunique sont
composes d'echarpes drapees l'une sur l'autre, se perdant et s'entrc-croisant
derriere le plus gracieusement dumonde. Ces echarpes sont garnies de den¬
telle creme et de helles franges ä glands tombant dessus. — Cuirasse ä dos
tranchant par sa nuance lilas, formant basque postillon tres-allongee. Les
manches, en faille assortie au dos, sont terminees par des plisses, avec co-
quilles de dentelle creme et noeuds de faille pensee. — Riche lingerie en
dentelle. — Chapeau ä fond mou en gaze de soie lilas, et passe en paille de
riz,—Demi-guirlande de marguerites Manches ä feuillage noir sur le cöte
derriere; bandeau assorti devant.

4. Costume Duchesse de Lnngueville, en faille grise pour le jupon, avec
garnitures noires, et faille grisaille rayee pour le reste. — Jupon ä traine,
entoure de volants garnis de plisses. — Redingote formant d'un cöte une
cuirasse et un tablier tres-distinets. — La cuirasse est decolletee en carrö
sur un dessous de faille noire, avec un petit plisse sur le bord; eile est ou-
verte et boutonnee en biais, puis les bords inferieurs, coupes en biais, sont
ornes de franges jusqu'au milieu derriere. Un revers de faille noire, garni
de boutons de nacre, vient orner le bord de l'ouverture de la redingote,
eurejoignantla cuirasse; cette partie du vetement est garnie, sur la cou-
turo de cöte, d'une poche droite garnie de faille noire, avec boutons et
nceuds papillon ä chaque extremite; des franges partent de ce point pour
suivre tous les bords inferieurs. C'est au milieu derriere, sous une gentille
poche carree en faille noire et garnie de noeuds, que vient se draper le ta¬
blier. Manches noires terminees par un parement gris, ouvert sur des plis¬
ses noirs ä la couture de dessus — Lingerie plissee. — Chapeau de paille
ä passe relevee d'un cöte, garnie d'une ruche de gaze, avec guirlande dg
feiüllnge gris et noir se perdant sur un bavolet de meme etoil'e.

5. Costume riche. — Robe princesse en faille « prunc de Monsieur, »
terminee par plusieurs coulisses bouillonnes et un volant garni de plisses.
— Tunique princesse en belle guipure creme, ouverte sur le dos, fermee
seulement sur la jupe, avec de longs noeuds et bouts de ruban. üne sorte
de revers ajoute au bas de la taille se rabat sur les nceuds avec des coques
allongees, fixees par des anneaux, et des glands de soie. Poche sur le cöte,
garnie de nreuds dans le haut et le bas. Plisses et noeuds de ruban au bas
des manches de faille. — Lingerie en crepe lisse plisse. — Chapeau de
paille d'ltalie ä fond mou en foulard creme; guirlande do coueous Dianes
sur le fond et sous la passe.

G. Costume forme d'un jupon de faille noiro et d'une polonaise en limou-
sine a rayures violettes. Jupon ä traine, entoure de plisses formant la dent.
— Polonaise fermee derriere par de longues boutonnieres et de petits bou¬
tons, et entouree de franges pomponnette assortier. Sur le cöte, une poche
garnie de plisses et de franges. — Lingerie plate en toile. — Chapeau de
paille, couvert de plumes melangees lilas et noir. Barbes en ruban lilas et
franges noires, formant derriere un petit bavolet. Franges noires bordant
la passe et retombant sur un bandeau de muguet.

G. N° 642.

1. Chapeau de paille ondulee. Passe inclince sur le front et calotte
bombee; une echarpe de gaze creme entoure la calotte et forme un najud
derriere. Bouquet de fleurs des champs sur le cöte et cache-peigne assorti
sous le bavolet.

2. Fichu ouvert en chfile, composii d'un entre-deux de valenciennes
encadre do bandes de velours grenat, avec volants de meme dentelle aux
deux bords. Noeud de ruban creme pour fermer le fichu.

3. Col-fichu ouvert en Chile, forme de batiste ou de ruban de couleur
au c'ltoix, avec des bandes de broderie anglaise sur les bords. Un nceud as¬
sorti forme le fichu.

4. Bonnet du malin en nansouk. Fond mou forme d'un volant de bro¬
derie et entoure d'un velours noir noue derriere. Brides en nansouk.

5. Ombrelle-canne en batiste ecrue, brodee sur les bords et garnie d'un
volant de dentelle de fil, avec chou de meine dentelle dans le haut et bouts
de rubans flottants.

6. Matinee en basin ou nankin, tout a fait ajustee, avec manches ä sabot
et broderie ä jour sur tous les bords, y compris les poches. Des bandes de
meme broderie ornent le milieu des devants et, passant sur l'epaule, vont
garnir le dos en y formant le coeur jusqu'a la taille. Largo noeud de ruban.

—WCfOWN-
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CHRON I QUE MONDAINE

II ne s'est rien passe de bien nouveau dans la grand'ville en ces
derniers temps, parce qu'au total il n'y a, comme on dit, jamais
rien de nouveau sous le soleil. L'arrivec de la grande-duchesse
Constantin, avenue Friedland, oü eile va suivre un traitement pour
sa sante profondement cbranlee; l'enterrement au Pere-Lachaise
de l'illustre historien Michelet; des mariages, des spectacles, des
bals: c'est assez le train ordinaire. Parmi ces fetes in extremis de la
saison mondaine, une mention est due ä la soirec donnee, l'autre
vendredi par la baronne Theresc de Rothschild, et ä celle qui a
cu licu le lendemain, chez le gen eral de Ladmirault. Beaucoup
d'animation et d'elegance dans ces deux reunions dont, pour la
seconde, la jeune comtesse de la Roche-ßrochard faisait les hon-
neursaveeune gFitce charmante.

Le vendredi suivant on a danse chez la duchesse d'Uzes, et le
dimanche, le comte d'Osmond conviaitses amisä larepresentation
d'une comedie-ballet de sa composition : la Fete aueouvent. Encore
quelques cotillons et quelques tours de valses, puis les salons
eteindront leurs lustres et le beau monde se dispersera dans les
stations thermales.

Le comte d'Osmond, qui vient d'ajouter avec sa Fete au couvent
un nouvel ouvragc ä son bagage musical deja assez considcrable,
est, en compagnie du marquis d'Ivry, du prince de Polignac et du
marquis d'Aoust, un des compositeurs les plus distingues sortis
des salons de Paris.

A propos de musique, une douzaine dejeunes gens donnant
les plus belies esperanecs sont, en ce moment, sous les plombs
du Conservatoire, separes du rcsle des humains. Soumis au re¬
gime cellulaire et au secret, ils n'ont pour loute distraction qu'un
morceau de papier et de l'encrc. C'est ä faire fremir !

Le crime de ces jeunes gens est d'avoir montre plus de dispo-
sitions que d'autres ä combiner les croches et doubles-croches, les
blanches et les noires; de lä leur claustration.

Ce n'est pas tout. Au sortir de sa cellule, Tun de ces prisonniers
trouvera l'exil. Deux ans de deportation ä Rome, ni plus ni moins.
Par exemple, ä son retour, il verra toutesles portes fermees devant
lui, et il aura le droit de se livrer, jusqu'au restant de ses jours, ä
la confection d'operas en chambre.

Et voilä ce que c'est que de concourir pour le grand prix de
Rome chez le peuplc le plus musical de laterre !

Nous allions oublicr le plus joli. Comme ce peuple n'est pas seu-
lenient le plus musical, mais le plus liberal de la terrc, savez-
vous ce qu'il exige des coneurrents?... Qu'ils apportent, en meme
temps que leur bonnet de. nuit, le mobilier de la cellule qui leur
est octroyee pendant le concours. L'Etat genereux leur cede les
murs nus, —■ et c'est tout. II faut qu'ils fournissenl, eux : lit, ma¬
telas, draps, table, chaises, cuvette et... lereste. Chaque aspirant
au prix de Rome est oblige de se presenter au Conservatoire
escorte de son mobilier. Autant d'aspirants, autant de voitures de
demenagement.

La France, qui est assez riche pour se donner tous les luxes,
meme celui d'une salle d'Opera de cent millions, manque de
ressourecs pour meubler la chambrette des candidats au prix de
Rome. Notez que ces concours ont lieu tous les ans et que la de-
pense serait insignifiante au prix de la perpetuite du Service.

M. Strauss et M. Musard, deux compositeurs millionnaires, de-
vraient bien vendre un des quinze chevaux qui piaffent dans cha-
eune de leurs ecuries, pour donner une paillasse a leurs jeunes
confreres du Conservatoire. Paria meme occasion, ils pourraient
offrir a l'Etat de lui louer, dans quelqu'un des nombreux bäti-
ments qu'il possede en bon air eten riante Situation, une douzaine
de chambres qui seraient alfectees exclusivemcnt aux concours
pour le prix de Rome.

Jusqu'ici les candidats sont places dans des conditions immo-
bilieres tellcs, qu'il est etonnant qu'ils puissent produire quelque
chose. Au Conservatoire, leurs cellules sont ä la portee de toutes
les chambres d'entrainement vocal et instrumental. Vous figurez-
vous la Situation d'un candidat oblige de composer son morceau
avec des gammes et des exercices varies qui cacophonent tout au-
tour de lui?

Ah! l'art musical est une douce carrierc en France et nous
nous entendons a l'entourer de roses!.....

L'exposilion des tableaux a ete, durant toute cette quinzaine,
le theätre par excellence des manifestations de la mode et un ve-
ritable congres d'elegance. Nous y avons note au hasard quelques
toilettes non moins dignes d'etre regardees que les tableaux qui
s'etalent au-dessus de la eimaisc.

Voici la jeune prinecsse Radziwill; jupon de faille, plisse al-
ternativement bleu marin et bleu plus clair. Blouse de linon
trappe bleu marin, garnie d'un biais bleu d'autre ton en tablier;
jaquette pareille ä la tunique, comme par-dessus. Chapeau de
paiile noire, garni de boules de neige retenues par un gros noeud
de taffetas bleu, de meme ton que la jupe.

La marechale de Mac-Mahon : robe de faille noisettc ä tunique
pareille, garnie de plisses. Mantelet de cachemire noir, legere-
ment cambre ä la faille et orne d'une bordure de jais surmontant
une dentelle tres-courte. Chapeau de. tulle avec guirlandes de
roses de plusieurs tons.

La comtesse d'Argy : robe de faille feuille morte avec col en
guipure de Genes. Ravissant chapeau avec garniture de plumes
assortie a la robe.

La comtesse de La Rochefoucauld : tunique ii la polonaise, en
cachemire noir, relevee legercment de cöte par une echarpe
c'cossaise. Chapeau rond avec un gros nceud frange de taffetas
ecossais.

La baronne. de Rothschild : toilette de taffetas quadrille noir et
blanc, avec mantelet echarpe noir, orne de ruches de dentelles.
Un chapeau couronne de marguerites h cceur noir complete la
toilette.

La prinecsse Czartoryska : costume de cachemire gris bleute
avec tunique retroussee ä la paysanne. Chapeau noir et blanc
avec touffe de primeveres.

La prinecsse de Broglie egalement en gris, mais d'un ton ar-
doise ; toute la tunique garnie de cinq rangs d'effiles minuscules
d'un effet charmant.

La comtesse de Gontaut: toilette violet deux tons avec garni¬
ture de dentelles de Binche. Les pensees veloutees sur le cha¬
peau de paiile blanche, melces ä la dentelle en torsade, forment
une garniture exquisc.

La princesse Wittgenstein : robe de cachemire ecru sur jupon
de faille ecossais. La tunique, garnie de broderies en perles de
couleur, est relevee de cöte par un pouff en taffetas parcil au ju¬
pon. Le chapeau de paiile beige est orne d'une plume bise.

Que d'autres toilettes ä enregistrer ! Que d'autres tableaux en
faille et en crepe de Chine ä admirer! Mais il faut se borner et
nous remettrons la suite ä notre prochaine promenade ä l'Expo-
sition.

Le Skating-Palais a donne, l'autre samedi, une fete de charite
qui peut compter parmi les plus brillantes.

Cette fete, on peut le dire, a ete organisee avec une entente et
un soin qui fönt honneur au directeur de cet etablissement. Le
jardin, avec ses arbres couverts de verres de couleur, represen-
tant des fruits ■•X des fleurs, avec ses parterres lumineux, avait
l'air d'un veritable jardin de feerie ; c'etait d'un aspect charmant
et elegant aupossible.

II parait que le Skating-Palais, qui a complete maintenant ses
annexes, s'oecupe de 1'etablissement d'un Skating-Club, fondaüon
tres-importante et qu'on dit appclee ä donner les meilleurs re-
sultats.
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En altcndant, la feto dorit nous venons de parier engage le
Skating. Peut-etre en voudra-t-il donner une seconde edition, —
cette fois, ä son benefice,—le soir solenncl du Grand Prix de
Paris.

Baciiaumont.

-<p '.zfftfey,«5-

CHEZ LES IMMORTELS

L'Acädemie francaise ayant elu M. J.-B. Dumas a la place de-
venue vacante par la mort de M. Guizot, l'illustre savaut — ainsi
l'a qualifie M. Saint-Rene Taillandier dans sa reponse — a pris
seance le l cr juin et, devant une asscmblee nombreuse, a pro-
nonce l'eloge de son prede'cesseur. De ce discours, qui donne ä la
erilique plus de prise qu'il ne eonviendrait, on nous saura gre
pourtant de citer le passage suivant :

Pendant les annees de calme et de retraite que M. Guizot con-
sacrait a l'e'tude de ces questions de religion et de morale, il e'cri-
vaitles Memoirespour servir ä l'histoire de son temps, dans lesquels
il raconte sa vie politique. L'impartialite de ses jugements, sa de-
ference pour les personnes, l'esprit de droiture repandu sur I'oeu-
vreenticre inspirent toujours le respeet, meine quandon n'aeeepte
tii le point de vue de l'auteur ni ses conclusions. Que de prejuges
cette lecture a dissipes! Combien eile a justifie l'accueil fait ä
l'illustre nomine d'Etat, lorsqu'apres deux ans d'exil il reparut
triste et grave, mais digne et fier, dans les rues de ce Paris oü son
liom avait retenti conime un outrage, oü sa personne n'inspirait
desormais qu'un sentiment desympatlüe et de vendration !

II vecul alors beaueoup pour sa famille et un peu pour le monde,
car, a eole du professeur, du premier ministre et de l'oraleur, il
y avait le pafriarebe aimant et laborieux, l'höte delicat et re-
eherebe des salons. Dans son interieur, au inilicu de sa famille,
cel austere mais attrayant esprit sc deployait daustoute sa liberte
etlaissait voir alors la richessc inepuisablc de. sa memoire. Per-
mettez-ruoi ce detail intime, qui n'est peut-ötre pas inutitc ä con-
Daitre, quand on veut penetrerle secret de sa large forme oratoirc.
M. Guizot avait tout lu ; il h'avait rien oublie ; dans ses heures de
repos, il repetait volontiers une tragedie entiere de Racine ou de
Corneille, n'ayant jamais besoin qu'on vint au secours de sa me¬
moire troublee. Un jour cependant, et ce fut le premier avertisse-
ment pour ses procb.es de 1'etat grave auquel il devait suecomber,
cette memoire si stire laissa voir une certaine defaillancc; redisant
ä demi-voix quelques morceaux de Nicomede, qu'il affectionnait,
et arrive a ce passage :

Attale doit regner, Rome l'a resolu;
C'est aux rois d'obeir, alors qu'elle cominande..,

au lieu d'ajouter avec Corneille :

Attale a l'esprit grand, le cceur grand, l'äme grandc,

il murmurait avec anxiete, hesitant devant la rime :

Attale a l'esprit grand, le cceur beau, l'äme belle.

Helas! il s'etait applique jadis, avec une religieuse emotion, ä
l'occasion de la perte prematuree de son fils aine, les vers tou-
chants que Moliere adressait ä son ami La Mothe-le-Vayer, frappe
d'un deuil semblable :

Je sais bien que mes pleurs ne rameneronf paä
Ce clier (ils que t'enleve un imprevu trepas;
Mais la perte, par la, n'en est pas moins cruclle.
Ses vertus de cliacun le faisaient reverer ;
II avait le cceur grand, l'esprit beau, l'äme belle,
Et ce sont des sujets in toujours le pleurer.

Les pressentiments d'une fin prochaine fönt revivre aux yeux

des mourants le Souvenir de ceux qu'ils ont aimes; il etait par-
venu a ce moment solennel oüla me'moire de rintelligence s'ob-
scurcit, fandis que la memoire du cceur se reveille plus lucide.

J.-B. Dumas.

THEATRES

CoMKniE-FiiANr.AisE. — Heureux tbeätre! on y fait sallc comble
aussi bien avec les nouveautes de l'annee qu'avec des reprises sa-
gement combinees, alors que tant d'autres scenes sont obligees de
fermerprudemment leurs portes.

Les nouveautes du jour sont la Cigale chez les Fourmis, comedie
en un acte, en prose, de MM. Ernest Legouve et Emile Labiche, et
le Luthier de Cremone, un acte en vers de M. Francois Coppee.

Comme coneeption, l'oeuvrede M. Coppee est un peu naive; le
dialogue proprement dit s'embarrasse assez souvent, mais il est
rehausse par quelques jolis traits et surtout par un grand nombre
de morceaux brillants. Avec l'aide de Coquelin, de Thiron et de
M" e Baretta, le succes a ete tres-chaud, et il y a longtemps que
M. Coppee n'avait eu une aussi bonne fortune.

La Cigale chez les Fourmis est une allusion remplie de finesse et
de bon goüt. Interpretee avec une delicatesse exquise par De-
launay, la piece de .MM. Legouve et Labicbe a ete en meine temps
gaiement jouee par Barre et M mc Jouassain. Elle restera certaine-
ment au repertoire et n'y fera pas tache, malgre quelques points
d'analogie avec un sujet dejä connu.

Theatre-Lyrioue. — Pour alterner avec himilri, M. Vizenlini a
donne plusieuis auditions du Bourgeois gentilhomme, de Moliere,
avec la musique de Lulli, pages interessantes au plus haut point,
sinon tout ä fait au goüt actuel; Une heure de manage, un pelit
acte de Dalayrac, vieilli, mais toujours rempli de naivete char¬
mante et d'un sentiment vrai; ie Sourd, d'Adolphe Adam, opera-
comique si plein de verve et d'entrain; enfin les Erynnies, de
M. Leconte de Lisle, que M. J. Massenet a transformees en un
melodrame oü se retrouvent le savoir et l'habilete connus de l'au¬
teur d'jEi'e.

Entre temps on a pu voir apparaitre enfin le Magnifique, de
M. Philippot. Le sujet aeHe emprunte par M. Jules Barbier ä Tun
des plus jolis contes de La Fontaine, et M. Philippot a brode sur
ce theme une partition tantöt un peu languissante, tantöt petil-
lante d'espri't melodique. Les applaudissementsqui l'ont aceucillie
ont du consoler l'auteur de la longue attente que son ouvrage,
couronne en 1869, a subie avant de voir le feu de la rampe.

Porte-Saint-Martin. — M. Ernest Blum vient de faire jouer sur
cette scene un grand drame historique, ou plutot un dramc de
cape et d'epec, qui n'en finit pas et parait cependant, au goilt du
public, finir beaueoup trop tot.

L'action de l'Espion du roi se passe sous le regne du Danois
Christian II, oppresseur imbecile et cruel ä la fois, qui en iit voir
a la Suede de toutes les couleurs. Aussi,'sous son regne, les con-
spirations et les rebellions se succederent-elles avec une conti-
nuite qui ne pouvait man quer, ä la longue, de tenter un auteur
dramatique.

M mc Marie Laurent, MM. Taillade et Paul Deshaycs ont grande-
ment contribue au succes remporte par les heros du drame de
M. Blum.

AxHENiiE. — Une joyeusc reprise, c'est celle de En classe, mesde-
moisclles, folie desopilante qui fitflores jadis aux Champs-Elysees.
Mme Mace-Montrouge, revenue du Caire, a prouve qu'elle peut
voyager loin de Paris saus rien perdre de son esprit boull'e ni de
sa verve affilee.

Hop-Frog.
—vf^-i-*oao.^
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A DOÜÄRNENEZ
(nouvelle. — SUITE.)

Les nouveaux maries precedaient de trois ou quatre pas les
membres de leurs famillcs et leurs amis; on remarquait quo leurs
allures etaient singulierement maussades et embarrassees pour
des amoureux ä peine entres dans la lune de niiel.

Thiah s'appuyait ä peine sur le bras de Postik; de son cöte,
Postik seniblait lionteux comme un renard ä qui on a coupe la
(jueue.

Qu'ctait-il advenu?
Au moment oü les deux epoux franchirent leportique, un petit

rire moqueur retentit entre eux.
Ils tournerent vivement la tete, mais ne virent rien.
Tinah sc mordit les levres; Postik ecarquilla ses yeux qui de

ruses etaient devenus betes, et la noee, interpellee par une legion
de mendiants, s'cngouffra dans l'eglise.

Pendant cc temps Stevan, qui avait erre toutc la nuit comme
im lou, tombait epuise sur 1c bord de la route, ä Fentree du
vi Hage.

Son aventure, publice par ceux qui Favaient recueilli a l'ile du
Lok, en faisait depuis la veille la fable du pays; aussi les pas-
sants Fexaminaient-ils curieusement.

Vaincu par la fatigue et par les angoisses, il s'assoupit sur
1'herbe.

— Stevan! Stevan! que fais-tu la? lui cria Margaridd , la
fille du richc poissonnicr de Douarnenez, qui venait d'aecom-
plir un voeu ä l'eglise dt Plouare et s'en retournait chez eile.

Stevan rouvrit les yeux et rougil.
Margaridd l'avait connu riche, heureux; il n'osait la regarder

cn face.
— J'ai appris ton desastreux voyage, ajouta-t-elle avec douceur;

je sais que ton coeur souffre; chaeun ici-bas doit porter sa croix;
mais ne te laisse pas aller au desespoir, et tu reverras des jours
meilleurs. Mon perc etait l'ami du tien ; il a recu de Nantes une
forte commande de sardines qu'il craint de ne pouvoir Ihrer, faute
de pecheurs : va le voir, il t'accueillera avec plaisir et teferaga-
gner de bonnes journecs. Voilä pour le plus presse. Plus tard, la
fortune reviendra peut-etre ä toi... qui sait?...

Margaridd prononca ces derniers mots avec un sentiment pene¬
trant qui remua le gars, et s'eloigna en lui disant : « Au re-
voirl »

— Voila une exccllcnte Alle, flt, ä cet instant, une voix deja
chere ä Stevan, qui sortait du bec d'un rouge-gorge perchc tout
pres de lä sur un bouquet de genet.

— C'est toi, teuz?
— Oui. Je t'ai suivi toute la nuit pour te proteger contre toi-

meme. Ah! que les amoureux sont de pauvres cervclles! Qu'as-
tu?.,. reprit-il en voyant Stevan se dresser, la rage dans les
yeux.

— La!... repartit le gars etcndantle bras vers l'eglise.
— Ha! ah! ricanale teuz, Tinah et Postik qui reviennent du

Service funebre en l'honneur de leursparents defunts!... he bien !
regarde-les, ces beauxtourtereaux.

Les maries traversaient la place, ä cent cinquante pas de Ste¬
van; ils ne se donnaient plus le bras, se regardaient de travers et
semblaient avoir häte de se derober ä la curiosite dela foule.

Le teuz eelata de rire en les voyant.
— Ont-ils Fair heureux!... dit-il en donnant un Iibre cours ä

sa gaite.
— S'ils ne sont pas heureux, repliqua Stcvau en se sauvant

ä travers les bruyeres, que dirai-je donc, moi?...
— Ah! murmurale teuz, combien avait raison celui qui ecri-

vit : Amour et ci'aintc sont le temoin et le fouet du charroi hu-
main!... Heureusement:

Amours nouvelles
Oublient les vieilles.

Sans cela, que deviendrait le mondc?... La nocc retourne ä
Kerlas; je ne Fy rejoindrai point; j'ai venge mon eher sauveur,
je n'ai plus rien ä faire dans ce villagc; en revanche, je crois que
je vais avoir une grosse besogne ä Douarnenez.

Ce disant, il s'envola du cötc de la mer.
Stevan etait moins emu, mais beaueoup plus exalte que la

veille. La iievre le devorait, sa töte etait en feu, mille projets
plus insenses les uns que les autres bouillaient dans son cerveau.
II avait desire la richesse; il la voulait maintenant, il la voulait
pour Fetaler aux yeux de Finfidele, pour lui faire honte, pour se
venger!

— J'irai ce soir a la ville d'ls chercher la baguettc de noiseticr
qui donne tout pouvoir, disait-il en vaguant äFaventure; et si je
n'y peux parvenir, malhcur ä moi, je me damnerai!.,.

Puis il s'arretait, pressait dans ses mains son front brülant, san-
glotait le nom de Tinah et repartait comme une flechc, ou chan-
tait d'une voix entrecoupee ces strophes d'un vieux sone armori-
cain :

Les petits oiseaux qui sont tlans les bois sontjojeux pour leur äge!
Quand je les entends chanter, j'ai regret du temps que je passe ä pleurer,
Pourquoi pleurer le temps passe ? Helas! il ne revient point! Les petits

oiseaux ne pleurent pas.
Mais la röche laisse couler son eau goutte ä goutle; ainsi il faut que le

coeur de l'homme laisse couler sa source de larmes.
Comme une plumc sur l'eau, l'amour des jeunes filles est leger.
Comme une pommc müre sur une branche, l'amour des jeunes filles

est solide.
Et comme une pommc piquee des vers, l'amour des jeunes filles est

loyal.
J'ai appris qu'il ne fallait pas se confier au vent du moulin ni aux pa-

roles des jeunes filles.
Le vent du moulin change souvent, mais le coeur des jeunes filles change

toujours!...

Lorsqu'il atart fini, il repetait avec une sombre enorgic : « J'irai
ce soir ä la ville d'ls! » et recommencait sa coursc fantastique
par les bruyeres ou le long de la greve.

Ici, qu'on nous permette quelques mots sur cette niyslerieusc
ville d'ls et sur la cite maudite de la dune de Saint-Efflam, dont
il a eu5 question dans le cours de ce recit.

La Bretagne n'a pas seulcrnent des dolmens et des menhirs;
ses cötes possedent des ruines qui attestent des splcndeurs passecs.

Avant la conquete de la Gaule par les Romains, le littoral armo-
ricain etait couvert de villes si riches, qu'une tradition monlre
leurs bourgeois mesurant le grain avec des hanaps d'argent.

De Fembouchure du Guer au goulet de Brest, ä Lorient et ä
Nantes, on ne pouvait courir la bouline pendant deux heurcs Sans
signaler une cite maritime. Les ports les plus riches se trouvaient
entre la baie actuelle de Douarnenez et les roches de Penmarch,
en face de l'ile de Sein, le sanetuaire du druidisme.

L'apparition de Cesar glaca Fantique civilisation gauloise.
Les legionnaires de la matrone du monde avaient detruit Co-

rinthe et pille la Grece; ils bouleverserent et devasterent avec la
memo sauvagerie nos centres populeux, nos provinces fertiles, nos
ports de mer de l'Occan et de la Manche qui fournissaient les
marins les plus hardis et les meilleurs bätiments, et ces ports tom-
berent en ruines, et les flots, apres les avoir ronges, finirent par
les recouvrir.

Parrni cclles de nos villes maritimes qui disparurent apres la
conquete, il en etait une qu'on nomrnait Is, Is la süperbe, comme.
Genes depuis qu'ellc a des palais de niarbre.
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:<J'irai

Is occupait l'espace oü s'elend la baic de Douarnenez. La
legende raconte ainsi sa destruetion :

Les habitants d'Is, pourris par Fopulence, etaient plonges dans
ladebauche. La princesse Dahut, Alle du roi, le vertueux Grallon,
donnait l'exemple dela depravation et du crime; eile attiraitchez
eile les plus brillants seigneurs, et, lorsqu'ils avaient partage ses
plaisirs, les faisait pro'cipiter dans un gouffre, entre Huelgoät et
Poulaouän. Eu vain les evangelistes, les missionnaires prechaient-
ils les gens d'Is; saint Guenole lui-meme y perdait son latin. Seul
le roi Grallon se montrait resolu ä suivre la voie du bien; malheu-
reusement il etait extremement faible d'esprit, de sorte qu'il
n'avait aueune autorite sur son entourage.

Un jour saint Guenole vint rapidement ä lui et lui dit d'un ton
inspire :

« Sire, la mer se gonfle; cette ville va disparaitre sous la co-
lere de Dieu; prenez bien vite ce que vous avez de plus precieux
et fuyez. »

Grallon obeit, se chargea de son tresor, monta ä cheval, et prit
sa Alle en croupe.

A ce moment les flots envahirent Is et monterent jusqu'au
poitrail du cheval du roi.

« Amoi! » s'ecria Sa Majcste epouvantee.
(i Si tu veux te sauver, secoue le diable qui te suit en Croupe,»

repondil saint Guenole qui fendait l'air commc une mouette.
Le roi ne savait ä quoi se resoudre, quand le saint vint k son

secours en touchant la princesse du bout de sa Crosse.
Aussitöt l'infäme Dahut glissa dans la mer et disparut a l'en-

droit appele aujourd'hui Poul-Dahut, et le cheval de Grallon, de-
barrasse de ce fardeau maudit, s'elanca sur le rocher de Garrcc,
oiil'on voit encore la marque d'un de ses fers.

Les Discvevellerrs et les Marvailhem bretons ajoutent que la
ville d'Is etait si splendide que nos peres, pour donner ä la capi-
tale de la France un nom digne d'elle, ne trouverent rien de
niieux que de changer son nom de Lutece en celui de Paris, Par¬
is, c'est-ä-dire 1'egale d'Is. Nous laissons aux etymologistes le soin
d'apprecier leur assertion.

Cette legende, commune ä la plupart des somptueuses cite's des
cötes armoricaines, entre autres ä celle engloutie sous les sables
dela greve de Saint-Michel, a un epilogue, celui-ci :

Le seeptre du roi de la ville detruite etait une baguette de noi-
setier qui donnait tout pouvoir et qui est restee suspendue dans la
derniere salle du palais royal.

Chaque annee, ä la Penteeöle, un passage s'ouvre, au premier
coup de minuit, a travers la dune, et permet d'arriver jusqu'ä ce
palais; mais, pour atteindre la baguette, il faut se häter, car le
passage se referme au dernier coup de minuit et ne sc rouvre
qu'ä la Pentecote suivante.

Or, c'est cette baguette que Stevan voulait aller prendre!
(i Aurai-je le temps de parcourir l'espace qui separe l'entrec du

palais de la salle oü est suspendue la baguette magique? se de-
mandait-il en arpentant fievreusement la greve. Oui, oui, je serai
de granit contre les seduetions qui s'offriront ä mes yeux, sur ma
route, et je courrai avec tant de rapidite que j'enleverai le puis-
sant talisnian avant que le douzieme coup de minuit ait re'sonne !
Alors, oh! alors, tu nie reverras, Tinah, tu me reverras!... »

Tandis qu'il vaguait ainsi, en proie au plus violent desespoir,
le jour declina.

II pensa ä revenir ä Douarnenez, dont il s'etait eloigne de plus
de deux lieues, car il se rappelait qu'il avait promis ä Fequipage
du navire qui l'avait ramene de l'ile du Lok de le biturer avec
quelques bouteilles d'eau-de-vie, ä I'auberge du Grand-Saint-
Nicolas, et il tenait ä degager sa parole.

II reprit donc hätivement le chemin de la ville, oü il arriva ä la
nuit close.

L'auberge du Grand-Saint-Nieolas etait situee ä l'angle d'une
des rues qui aboutissaient sur le quai. On y logeait ä pied, on y
servait ä boire et ä manger, surtout ä boire, car eile etait acha-
landee par les gens de mer qui, on le sait, ne fönt pas la pclite
bouche sur l'article de la boisson.

Quand Stevan y entra, les matelots du navire etaient altables
devant une foret de pots et de bouteilles, « affourches ä quatre
amarres, » fumant, chiquant, braillant, et, pour la plupart, ayant
dejä leur « guigne. »

L'ariive'e de Stevan provoqua un tonnerre de hourras.
— De l'eau-de-vie! dit le gars en mettant dans la main de l'au-

bergiste les six livres qui lui restaient, de l'eau-de-vie pour cette
somine!

Puis il s'attabla ä son tour, prit un gobelet, versa ä la ronde,
trinqua et but.

Comme Fahime appelle Fahime, la boisson appelle la boisson :
c'est pour cela que les ivrognes ont tpujours soif.

Stevan, que la fievre devorait, but et fuma avec une sorte de
rage, lui qui n'etait habitue ni ä boire ni ä fumer. Apres le pre¬
mier gobelet de tafia, il en avala un second, puis un troisieme,
puis un quatrieme, si bien que, lorsqu'il fut temps pour lui de
partir, il etait ivre au point que les yeux lui sortaient de la tele.

Cependant, quand onze heures sonnerent ä Feglise de Douar¬
nenez, il se leva comme s'il eüt ete mu par un ressort, laissa ses
camarades, et quitta l'auberge en courant des bordees de tribord
ä bäbord.

Le grand air le saisit; il frissonna, chercha vainement ä mettre
un peu d'ordre dans ses idees, et marcha d'instinct, la tete lourde
comme une massc de plomb, vers Fendroit de la greve oü devait
s'ouvrir, au premier coup de minuit, le passage conduisant ä la
ville d'Is.

La mer grondait, la brise fraichissait, la nuit etait noire.
Stevan parvint tant bien que mal a son poste, s'assit sur le sable

et attendit.
II etait onze heures et demie.
Son coeur battait violemment, et il lui semblait que la surface

de la mer etait pleine d'apparitions fantastiques.
La, c'etait une Sirene posee sur un debris de navire; plus loin,

le feu de Saint-Elme sau tant sur les rochers de la cöte; ailleurs,
saint Gildas luttant contre une legion de demons, et renouvelant
son fameux miracle de navigation connu de tous les vieux pe-
cheurs bretons et quo raconte ainsi Albert de Morlaix :

c Le diable depescha ä Blavet quatre demons aecoustrez en
moynes qui se disoient religieux de saint Philibcrt (avec lequel
saint Gildas avait contracte une estroite amitie lorsqu'il alla en
Hibernie), lequel, disoient-ils, estoit nouvellement decede, et
qu'on ne faisoit que l'attendre pour Finhumer; partant, le sup-
plioient de s'embarquer hastivement dans un vaisseau qu'il's
avoient amene. Le saint abbe alla a Feglise faire sa priere, et
sceut par revelaüon quels etoient ces faux moynes; neanmoins il
le dissimula pour lors, et, ayant pris le livre des Evangiles, qu'il
avoit escrit de sa propre main, il le remit reveremment en une
petite caisse qu'il cacha en son sein, au descu de ces faux moynes,
prit son breviaire, son chapeau, son manteau et son bourdon, et
s'embarqua : et, les ancres levees, les volles tendues, le vaisseau
s'elargit en pleine mer; de sorle que, sur Fheure de prime, ils
se trouvoient avoir perdu terre de vue de toutes parts .Alors saint
Gildas dit : —■ Or ca, freres, que Vm de nous tienne le gouvcrnail et
les autres disent les prirnes, ei, pour plus hätivement nous en aeguit-
ter, baissons la vergue die grand mast. Ces faux freres lui repli que¬
ren t : — Si vous retardez tant sott peu nostre esurse, vous n'arrive-
rez pas ä temps au monastere. — N'importe, repond saint Gildas, ne
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manquons pour cela u rcndre nos vcsux d Dicu. Alors Fun d'eux, sc
mettant cn eolere conire le saint, lui dit brusquement: — Ah!
que tu nous romps la teste avec tes primes ! Saint Gildas, voyant qu'il
ne gagnoit rien, commenca lc Deus in adjutorium, s'estant jete ä
genoux, et, tout ä Finstant, la barque et tout son attirail, et les
quatre moynes, disparurent, et le saint se Irouva seul sur les va-
gues de la mer. Se voyant en cc danger, il se recommanda ä Dicu
et acheva ses primes; puis, ayant oste son manteau ou froc, se
mit dessus et en attacha le bout ä son bourdon pour cueillir le
vent, s'en servant de voile, et cingla en cette sorte jusqu'ä la
cdte d'Hibernie, et arriva au monastere de saint Philibert, auquel
ayant raconte toute l'histoire de son voyage, ils en rendirent
gräces ä Dieu. »

Stevan voyait passer toutes ces visions devant lui; il voyait saint
Gildas courant grand largue sur son froc, les diables se preeipi-
tant dans la mer et soulevant une bourrasque, saint Elmc prome-
nant son feu tollet jusque sur les ormeaux rabougris epars le long
de la cöte, le roi Grallon fuyant sur son cheval blanc, protege par
saint Guenole fllant dans l'air, la princesse Dahut roulee par les
flots et se tordant dans les convulsions de l'agonie; il apercevait
les eimes des edifices de la ville engloutie, il entendait des bruits
etranges meles de bourdonnements, de cris, de voeiferations, de
blasphcmes; puis le vent lui apportait le tintement du premier
coup de minuitqui sonnait ä quelque cglisc lointaine!...

Alors il se dressait fremissant, et s'avancait sur le chemin etroit
qui venait de s'ouvrir au milieu des sables de la greve et qui con-
duisait droit au palais royal d'Is la süperbe.

Les vagues mugissaient au-dessus de sa töte et formaient, en se
süparant, deux montagnes ecumantes pretes ä se briser l'unc
contre l'autre.

Au second coup de minuit, il atleignait la premiere sallc du
palais qu'eclairaient cent lampes brillant de Fhuile parfumee, et
toutes remplies de eoffres d'ebcne d'oü s'echappaient des piles
d'ecus neufs.

II hiisitait, et entrait vivement dans la deuxieme sallc cn en-
tendant resonnerlc Iroisieme coup.

lä, ce n'etaicnt plus des piles d'ecus, mais des piles de louis
d'or qui tombaient sur lc parquet en mosai'que.

" II s'arretait et allait remplir ses poches, quand le quatrieme
coup le ehassait brusquement dans la troisieme sallc oü il heur-
tait des monceaux de diamants, de rubis, d'emeraudes, de to-
pazes, d'ainethvstes, de peiies blanches et de perles noires.

Ebloui, il fermait les yeux pour conserver sa fermete, pour
pouvoir parvenir jusqu'ä l'extrcmite de la derniere salle oü elait
suspendue la magique baguettc de noisetier, et c'est en tremblant
et apres avoir compte le cinquiemc coup qu'il franchissait le seuil
de la quatrieme salle.

Cclle-lä surpassait en splendeur tout ce qu'on pouvait röver :
ses piliers etaient d'or, ses murailles de pierrcries aux coulcurs
les plus brillantes et les plus harmonieuses, ses lampes de dia-
mant, ses tapis de la soie la plus finc qui eüt jamais etc filtie; on
y respirait les parfums les plus doux et les plus enivrants; mais
ce qui depassait encore ces merveilles, e'etaient douze blies plus
belies que l'aurore, ä demi nucs et dont lc sourire eüt fait palpi-
ter meme les statucs de marbre des saints qu'on voit dans les ca-
thedrales de Quimper, de Saint-Pol-dc-Lcon, dans les eglises de
Kreiskcr, de Plougastel et de Plouare.

Stevan etouffait un cri d'admiration et demeurait immobile,
sans voix, sans f'orce, oublicux de la baguette de noisetier qu'il
aurait pourtant pu voir, aüaehee ä un mince til d'or, dans la der¬
niere salle.

Mais il n'avait plus d'yeux que pour les Celestes crcatuic« qu'il
venait de rencontrer sur son chemin et qui s'avancaient vers lui
avec des guirlandes de fleurs et des coupes reinplics d'un breu-
vage divin.

11 n'avait plus d'oreilles quo pour le bruissement de leurs pas
et les suaves murmures de leurs levres.

Le sixieme coup tintait et il l'cntendait ä peine; il n'entendait
pas le septiemc; pourtant il scmblait que le battant de la cloche
frappat ä cc moment avec une force decuple sur l'airain.

Le huitieme coup n'arrivait point jusqu'ä lui; le neuvieme, le
dixieme, le onzieme le trouvaient egalement sourd et sous le
charme des enchanteresses qui l'entouraient et l'enlacaient.

Enfln tintait le douzieme coup, comme un glas funebre!...
Revenu ä lui, il essayait de luir, ne pouvant plus parvenir jus¬

qu'ä la baguette de noisetier, mais le passage par lequel il etait
venu disparaissait sous une avalanche de sable que la mer nive-
lait, les lampes s'eteignaient, une odeur sepulcrale remplacait
leurs parfums, et les douze houris se changcaient en douze mons-
tres de granit grimacant horriblement!...

Eperdu, suffoque, les pieds cloucsau sol, il s'epuisait en efforts
desesperes, puis tombait par terre, etouffait et rälait! . . .

(La fin au prochain numero.)
Armand Dubahry.

LES DEUX RATS

Nous avons sous les yeux une magnifique edition des oeuvres
de La Fontaine, dont MM. Garnier freres vienncntd'achcvcr la pu-
blication, et nous nous empressons de la signaler aux amateurs.

Cette edition est duc aux travaux de M. Louis Moland. Les an-
notations sont on ne peut plus interessantes, et rien n'est plus
curieux que de suivre, dans leurs modifleations et leurs develop-
pements, des mythes, des legendes qui se sont condensecs en cette
forme magique que leur adonnee La Fontaine.

A propos de la fable intitulce : Les deux rats, le renard et l'ojuf,
nous trouvons dans les notes une historiette qui prouve que lc
recit du fabuliste est fort admissible; eile est extraite des ceuvres
de Joseph Pardewe.

« J'etais ce matin dans mon lit ä lire : j'ai ete interrompu tout
ä coup par un bruit semblable ä eclui que tont les rats qui
grimpent entre une double cloison; j'observais attentivement. Je
vis paraitre un rat sur le bord d'un trou ; il regarde sans faire au-
eun bruit et, ayant apereu ce qui lui convenait, il se retire. Un
instant apres, je le vis reparaitre ; il conduisait par l'oreille un
autre rat plus gros que lui et qui paraissait vieux.

» L'ayant laisse sur le bord du trou, un autre jeunc rat se Joint
ä lui; ils parcourent la chambre, ramassent des miettes de bis-
cuit qui, au souper de la vcille, etaient tombees de la table, et
les portent ä celui qu'ils avaient laisse au bord du trou. Cette at¬
tention dans ces animauxm'etonna. J'observais toujours-avec plus
de soin.

i) J'apergus que l'animal auquel les deuxautres portaient ä man¬
ger elait aveugle et ne trouvait qu'cn tätonnant lc biseuit qu'on
lui presentait. Je ne doute pas que les deux jeuncs ne fussent ses
petits qui etaient les pourvoycurs fideles et assidus d'un pere
aveugle. J'etais dans une reverie agreablc, admirant toujoucs ces
petits animaux, que je craignais qu'on n'interrompit.

i) Une personne entra dans ce moment; les deux jeunes rats
(irentuncri pour avertir 1'aveugle, et malgre leur frayeur, ne
voulurent pas sc sauver que le vieux rat ne füt en sürete. Ils ren*
trerent ä sa suite et ils lui servirent, pour ainsi dirc, d'arrierc-
garde. »

Est-il rien de plus touchant que ce petit recit, et celle belle ac-
tion ne vaut-clle pas, dans le monde des rats, celle d'Anligone
conduisant CEdipe aveugle?

Ch. David.
~ic-c<rO'y>»-
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Dcscriptlon de la gravurc colori^c n° 1320 C.

COSTUMESD'ENFANTS ET TOILETTE DK CAMPAGNE. — 1. Petit gai'COn de huit
anä> __Costume en drap leger gris ardoise clair. — Pantalon court, bou-
tonne sur le cöte, dans le bas. — Gilet ä chale, ouvert sur une petite che-
mise ä plastron, dont le col est rabattu sur une cravate bleue. — Paletot
sac formant revers dans le baut, avec deux rangees de boutons. Poclies ä
parements rabattus placees au bas du vetemcnl. Galon de soie assorti au
drap sur tous les bords. — Chapeau Pifferaro en paillasson, entoure d'un
ruban bleu, avcc une aile bronzee sur le cöte.

2. Petite Alle de dix ans. — Costume en limon rose et mousseline blan¬
che, — Robe princesse, garnie d'un volant fronce au bas de la jupe ; plisse
au bas des manches. Redingote croisant en biais devant et ouverture de-
puis la taille derriere, avec poches dans le bas des devants. Tous les bords
duvetement sont ornes de plisses, y compris les entournures des bras; des
noeuds papillons en ruban rose suivent les deux ouvertures devant et der¬
riere, ainsi que le dessus des poclies. —■ Chapeau Ophilie en paille ä jour,
completement double de soie paille, avec ruche de tulle dessous et noeuds
de ruban rose dessus.

3. Toilette de jeune femme en linon ecru. — Jupon ä traine, entoure
devanidedeux volants plisses, et d'un autre volant fronce dontle bord est
garni de soutaches rougcs avec bouillonne ä tele dentelee en rouge. Trois
hauts volants, soutaches en rouge et termines par un plisse, forment la
traine. Tunique ä bords denteles, entoures de dessins ä la grecque en sou-
tacbe rouge ; drapee en biais par un releve (ixe assez haut de cöte, eile
couvre le devant du jupon en formant trois plis assez creux, retenus et fixes
sur l'autre cöte; eile est relevee en trois coques plates derriere. — Cui-
rasse unie, ouverte en chäle et garnie d'un fichu Marie-Antoinette de
meine etoffe et ä bords denteles comme la tunique; ce fichu est negli-
gemment noue au bas de 1'ouverture. Plisse et ruche ä la vieille, ä bords
soutaches, places au bas des manches. — Lingerie ouverte, en mousseline
plissee. — Chapeau rond, en paille noire, garni de ruban creme et d'une
plume de meine nuance sur la calotte. Cache-peigne en ruban et groupe
de roses rouges. — Ombrelle canne en linon, brodee de rouge et entouree
d'un volant de broderie anglaise.

i, Baby de deux ans. — Robe de basin blanc, plate devant, toute plis¬
see derriere, decolletee en carre avec manches courtes, et garnie de bandes
brodees sur tous les bords. Ceinture en large ruban natte souple blanc. —
Chapeau rond, en paille de riz, orne dessous et dessus de ruban blanc pa-
reil a la ceinture. — Petites chaussettes en fil d'Ecosse blanc. Bottines eu
peau blanche.

5. Petit garcon de cinq ans. — Costume en toile bleue, compose d'une
robe et d'un paletot Sans manches. Le corsage de la robe est long et plat,
la jupe toute plissee, avec ceinture de ruban bleu. Le paletot sac est fendu
au milieu derriere, ouvert devant, avec une garniture de boutons et bou-
tonnieres sur les deux bords. Boutons aux poches et aux manches. Col
marin et beret assorlis, avec ruban et houppette d'un bleu plus fonce.

Dcscriptlon de la gravure colorlce n° 1330 D.

Substitute ä la gravure n° 1329 C, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

1. Chapeau Bergere en paille d'ltalie, ä passe inclinee devant, et dont
la culotte est recouverte par la garniture. Celle-ci consiste en plume blan¬
che, noeuds de ruban bleu ä bouts flottants derriere et groupe de margue-
rites simples sur le devant. Bouquct de myosotis, avec rose, place sur le
cöte dessous.

2. Fichu de diner, compose de bandes de mousseline brodee et feston-
nee, posees pied contre pied ; une de ces bandes forme une ruche inte-
rieure, et les deux autres des volants exterieurs. Ce fichu est garni de
gaze ecrue, laquelle forme des pans coupes en pointe et entoures de la
meine broderie. Chou de broderie et noeuds de gaze formant le fichu.

3. Bonnet du matin en organdi. Fond mou et passe formee de volants
brodes entre lesquels s'echappe une ruche d'organdi unie. Echarpe de

gaze rose entourant le fond, noueo surle cöte, avec noeuds de broderie et
pans flottants.

4. Ombrelle-canne en soie Was doublee de soie creme, entouree d'un
volant dont la töte est formee d'une cordeliere dessinant des tredes.

5. Aumöniere en foulard ecru, garnie de blonde anglaise et de ruban
bleu.

6. Ombrelle-caune en soie rosee, entouree et garnie de petits volants de
soie noire ä tele coulissee et bandes assorties rayant chaque couture sur le
bord.

Description de la flgurtne eolorioe /,. IV 83.
Annexe de l'ediüon n° 3.

Toilette de jeune femme. — Costume en faule marron et foulard chine.
— Jupon de faille ä traine, entoure d'un volant ä plis creux dont la tete
est garnie, dans chaque angle des plis, d'un petit soufflet plisse en faille.—
Cuirasse extra-collante, sur le bord de laquelle vient s'adapter' un large
galon marron et havane qui tient ä la tunique. Celle-ci s'agrafe de cöte
devant, et le galon suit le bord de 1'ouverture jusqu'en bas; cette partie
est croisee sur l'autre et toutes deux sont fixees au jupon par des nosuds de
faille. Liseres de faille sur tous les bords de la tunique et de la cuirasse.
— Lingerie elegante en batiste et valenciennes; cravate assortie. — Cha¬
peau de paille de riz. Bandeau de gaze havane avec branche de roses;
draperie de gaze pareille autour de la calotte, nouee dans le bas derriere,
et plume ecrue sur le sommet contre la passe.

REVUE DES MAGASINS

La Scabievse, comme nous le disions dernierement, est une maison de
spocialite de deuil oü l'on trouve non-seulement toutes les etoffes desirables
sous ce rapport, ainsi que la confection dans^a plus large aeeeption du
mot, mais aussi la parure, la coiffure et le chapeau, tels qu'une femme
vraiment elegante peut les souhaiter.

La visite que nous ferons aujourd'hui rue de la Paix, 10, aura surtout
pour but d'apprecier les avantages que la Scabieuse peut offrir ä nos lec-
trices pour cette partie de la toilette. 11 y a d'abord celui-ci : c'est qu'on y
trouve toujours un joli choix de chapeaux tout faits, appropries au carac-
tere particulier des differents degres de deuil, ce qui est fort commode dans
les moments oü l'on est presse. Puis les chapeaux de la Scabieuse ont fort
hon air et coiffent ä ravir. Voici quelques modeles parmi ceux qui nous ont
ete presentes :

Capote diademe en crepe anglais; le diademe forme de draperies super-
posces et de coques roulecs, disposees avec goüt; double bavolet, derriere
et barbes assorties prises dessous.

Capote a fond mou, forme par un voile de crepe lisse qui flotte tres-bas
et qui est retenu par un noeud cache-peigne en crepe anglais. Une natte en
crepe lisse et en crepe anglais forme la passe ; les barbes mentonnieres sont
assorties aux deux etoffes.

Un autre chapeau, tres-elegant, est compose d'une passe en paille de riz
blanche et d'un fond mou en soie violette, recouvert d'un tulle resille de
nuance creme. Des barbes en ruban, garnies de franges creme, forment le
bavolet; des violettes de teinte foncee, entremelees de blonde anglaise,
completent le tout.

Citons encore une couronne composee d'epis et de feuillage noirs, enca-
drant un fond mou en tulle resille noir avec barbes de denteüe anglaise.

En voilä plus qu'il ne faut, sans aueun doute, pour engager nos lectrices
ä ne pas oublier la Scabieuse.

— II est impossiblo de ne pas reconnaitre qu'on trouve ä la Yille de Lyon
les plus jolies garnitures de robe, les plus coquettes parures de gaze ou de
dentelle, les plus süperbes rubans, les meilleurs gants et la mercerie la
plus (ine qu'une femme de goüt puisse desirer. Nous sortons toujours de
plus en plus ravie de nos visites a la rue de la Chaussee-d'Antin, 6, parce
que nous en tirnns des Clements de nouveautes tres-precieux pour nos
lectrices.

Aujourd'hui, par exemple, nous signalerons : le galon chevron ombre,
en toutes teintes, tres-recherche pour le costume ; le galon ä jour, en laine
et soie, que l'on assortit aux etoffes; le galon k jour en acier, aveefrange
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pareille, constitiuuit la plus elegante des garnitures. La frange « tablier el
pompomieltc » est exlremement riche. La frange echarpe,ayant50centime-
tres de hauteur, est egalement tres-prccieuse comme ornement de robe; on
la dispose en draperies, de raille fajons differentes, et nous l'avons vue
employec comnic veritable echarpe Ciarisse Harlowe. Cette frange echarpe
ne coüte que 20 fr. le metre ä la Ville de Lyon, ce qui n'est pas enorme,
vu le parti qu'on en peut tirer. Nous citerons encorc le marabout de soic
gauffrec, faisant l'effet de phimes et infiniment plus leger, dont le prix de
8 f. 75 le metre merite d'etre retenu. Enfin, le galon frange offre cette
particularite que, dans quelque sens qu'on le place sur un vetement, les
grelots tombent toujours gracieusement.

11 faut mentionner egalement les echarpes en guipurc de soie creme,
qui dönnent uu si vif eclat d'elegance ä la toilette :jui en est ornee; puis
les ccharpes en gaze de toutes nuances, frangees de chenille, et les echar¬
pes Ciarisse Harlowe, formees d'un filet de chenille noire et de franges
assorties : c'cst la vraie passion du moment.

— Vive le foulard ! Par sa souplesse il se prete ä toutes les combinaisons
de chiffonnes, de coquilles et dedrapes; par la beaute de son tissu,il con-
vient aux plus riches toilettes ; par l'eclat et la fraicheur de son coloris et
de ses nouvelles disposilions, il dovient l'egal des tissus de soie les plus re-
cherches.

La Colonie des Indes (rue de Rivoli, IIA), gräce a l'habile direction de
M. et de M mc Lexoib, est admirablement assortie de nouveautes en ce
genre. On trouve dans cette inaison ia plus grande variete et le c.hoix le
plus coquet de tout ce qui concerne le foulard des Indes et de Chine ; il
suffit de demander la eollection des echantillons pour se rendre compte de
la beaute et de la variete de ces magnifiques scries d'etoffes.

Nous recommandons a l'alteution des fenimes ecouomes une houne quu-
lite de foulard uni, ayant 90 centimetres de largeur et ne eoütant que
4 fr. 75. Iieaucoup de personnes le prennent pour faire un joli jupon, et
eompletent le costume par cinq ou stx metres de foulard de fantaisie, a
gentils dessins de rayures, flaches, pois, etc., eoütant 6 fr. 50, en 80 cent.
de largeur. Mais si l'on veut faire une polonaUc elegante, on prend une
jolie giisaille a 8 fr. 50, ou bien un beiu brochee, sorte de matelasse de
memo prix, et par d'heurcuses combinaisons de couleurs, on arrive ä faire
de süperbes costumos qui ne coütent pas plus de 100 francs.

Avec le melango du cacbeinire de rinde, si fort ä la mode aujourd'lmi,
et du foulard de l'lnde,.on fait des costumes d'une elegauce achevee et la
Colonie des Indes nous en fouriiit tous les Clements. M rao Lenoir nous mon-
trait recemment les riehesses qu'elle possede ä ce double point de vue et
nous sommes persuades qu'on ne peut mieux faire pour une emplette de
cette sorte que de s'adresser et se confler a eile.

— Yoici la Saison qui s'avanee et bientöt nos jolies Parisiennes prendront
leur volee vers les cbamps. II est si hon de se reposer ä la campagne des
fatigucs de la vie mondaine!... Mais quo les journees seraient longues si
l'on ne savait se creer des oecupations! Une bonnc machine ä coudre, voilä
pour beaueoup de femines une vraie ressource de distraction. Madame,
qui ne fait rien de ses dix doigts en ville, Irouvc fort amüsant de faire tra-
vniller sa machinc ii coudre ä la campagne. Avec de bons patrons fournis
par son Journal, eile taille, prepare, coud et terminc des costumes pour les
enfants, pour elle-meme; et, ma foi, personne n'est plus content qu'elle
ii i plus fiere de son travail. Les jeuncs Alles se mettent egalement de la
partie, et il arrive qu'au bout d'un inois on a abatlu de l'ouvrage pour
lequel il eüt fallu tont une aunec ä Paris.

Seulenient, nous devons ajouler quo toutes les machines a coudre ne
rendraient pas des Services aussi signales. En parlant ainsi, nous songeons
exclusivement a la machine Wheeler et Wilson que nous connaissons par
experience et qui n'a pas sa pareille, sans contredit. G'est la veritable nia-
cbine de famille, parce qu'avec eile on peut executer n'importe quel
ouvrage, faire tous les points et toutes les coutures, ourlets, plis, fronces,
bouillonnes, coulisses, etc., en employant quelque üssu que ce soit.

Moyennant 225 francs, on peut se procurer ce tresor de famille, en
6'adrcssant ä fit. Henri Seeling, l'agent francais de le compagnie Wheeler
et Wilson, boulevard Sewastopol, 70 ; rue Neuve-des-Petits-Gliainps, 97 ;
ou boulevard Bonne-Nouvelle, 37.

— Avant de partir pour les caux ou la campagne, il ne faut pas oublier
de se precautionner contre les deux plus grands ennemis de la beaute :
l'air et l'eau, que l'on combat par les ablutions fortifiantes et rafraichis-
sanles, les corps gras et les poudres diaphanes; en d'autres terines, une
parfumerie saine et delicate, commc cclle de la maison Ed, Pinaud.

La Corbeille ßeurie est une marque de fabrique bien connue du monde
elegant, qui prend sans autre examen tous les produits ainsi apostilles.
C'est un passeport aupres de tous les connaisseurs en parfumerie. Le lait
d'Heliö, la creme ticige, le savon dulcifie aux violettes de Parme, voilä des
compositions qui jettent un deli aux ans et semblent crier : On ne passe
pas! II suffit de faire un usage conslant de ces trois produits pour con-
clure uu pacte avec Ia jeunesse.

La maison Ed. Pinaud ä la Corbeille fleurie (boulevard des Italiens, 30)
offre cette particularite, qu'elle procede par scries pour tous ses cosmeti-
ques, et que chaeune affecte un parfum particulier. Les unes sont ä l'op-
poponax, les autres a l'ylang-ylang, aux violettes de Parme, au gardenia.
Dans le choix ä faire de sa parfumerie, il est necessaire d'indiquer le par¬
fum qu'on prefere, alin d'avoir le meine pour tous les produits : savons
cold-creme, poudres dentifrices, pommades, etc.

—t^e^rOWf-*—

PRIME OFFERTE A NOS ABONNEES
Grand Panorama des modes de Printcmps et ilT.n 1 IH7<».

Lc renouvellement des saisons amöne naturellement avec lui
la necessite, pour toutes les personnes qui s'oecupent de la con-
fection des toilettes feminines, de se procurer des modeles nou-
veaux, assez varies et assez nombreux pour satisfaire ä toutes les
conditions de goüt et d'elegance qui s'imposent.

A. ce point de vue, — toujours soucieux que nous sommes d'etre
agreables ä nos lectrices et de leur rendre Service, — nous avons
fait etablir et nous mettons des aujourd'lmi ä leur disposition
une GRANDE PLANCHE DE MODES COLORIEE, tire'e sur heau
papier et de format exceplionnel. On pourra s'en faire une idee
en songeant qu'elle ne contient pas moins de ciuatorze fignrines
plus grandes que Celles de nos gravures ordinaires, etrepresentant
un ensemble de quatorze toilettes inedites du meilleur goüt et
de la derniere elegance, pouile PRINTEMPS etl'ETE de 1876.

Nous ne croyons pas qu'il soit possible de trouver une colleclion
de toilettes de ville, visite, re'ception, soirtie, mariage et de cos¬
tumes d'enfants plus habilement reproduite et plus pratiquement
utile. Aussi ne saurions-nous trop conseiller ä nos abonnees de
faire sans retard l'acquisition de cetle magnifique planche, d'un
si grand interfit en ce moment et si avantageuse.

Pour recevoir immediatement cette belle PRIME, expediee
franco et roulec sur un bäton pour evitcr qu'elle arrive en mau-
vais etat, il suffit d'adresser trois frone« en timbres-poste ou en
un bon de postc au nom de MM. Ad. Goubauji et fils, 92, nie Riche¬
lieu, ä Paris.

SOMMA1RE DU T NUMERO DE JUIN 1876

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M me Mary d'Aubeiiville. — Ghronique mondaine, par Bachaumoni. —
Chez les immortels : Guizot, par M. J.-B. Dumas. — Theätres, par Hor-
Fbog. — A Douarnenez, nouvelle bretonne, par M. Armand Dubakuv.
— Les deux rats, par M. Ch. David. — Description des gravures. —
Revue des magasins et renseignements divers.

ANNEXES. — Gravüre coloriee n° 1329 C, dessin de M. Jules David : cos¬
tumes d'enfants et toilette de campagne. — Gravüre n° 1330 D (Substi¬
tute sur demande ä la gravure n° 1329 C) : details de modes. — Figu¬
rine coloriee L. n° 83 (annexe speciale a l'edition n" 3) : toilette de
jeune femme.

Dans le texte : P. n° 317, dessin de M. E. Pbeval : Gilet Louis XV. —
DG. n° 633, dessin de M. E. Pbeval : toilettes de deuil et demi-deuil.
— G. n° 642, dessin de M. E. Tiuuion : chapeau, lingerie, details de
modes.

'1U)UVENAT(^) et CH. LOIJRDEL, Joailliers.
Paris, 62, rue d'Hautcville.

Ad. GOUBAUD et FILS,'propriäaires-gerants.
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